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	À ma Région Sud,

	à mes princesses Marine et Victoire,

	aux victimes de l’attentat de Nice du 14 juillet 2016.

	 

	Vous ne serez jamais oubliés.

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	An 2043

	 

	 

	 

	Clay Korset était assis à son bureau et contemplait la vue onirique qui lui faisait face. Elle était constituée d’un vaste paysage marin clairsemé de rochers de plusieurs mètres d’aplomb.

	Cela faisait plus de 10 ans que ce chef d’entreprise américain habitait dans cette somptueuse villa du Cap d’Antibes située dans le sud-est de la France.

	 

	Le sud, la mer et le paradis comme diraient ses vieux amis d’enfance avec qui il échangeait régulièrement malgré le décalage horaire new-yorkais. 

	C’est en se levant que Clay regardait par la baie vitrée et observait encore ses idiots d’agents de sécurité se disputer à propos de leur pari sportif habituel du vendredi soir dans son jardin. 

	 

	Il faudrait que je pense à en informer Artur de l’incompétence de ces deux guignols, se dit-il.

	Clay avait une confiance absolue en Artur Kowalski, son chef de la sécurité. Ce dernier l’avait suivi depuis le début de son ascension qui avait commencé dans l’État de New York, d’où Clay était originaire, 20 ans plus tôt. Il constituait une place majeure sur l’échiquier de l’homme d’affaires. Après tout, un Roi se devait bien d’avoir son fou à proximité avant d’attaquer. 

	 

	Un fou et une reine… pensa Clay en un soupir.  

	 

	Il n’eut pas le temps de retourner s’asseoir à son bureau qu’il reçut un appel de sa secrétaire, Claire Lacombe.

	 

	
	
— Bonjour ! Monsieur Korset, avez-vous vu les informations ? s’enquit-elle.


	
— Bonjour Claire, non, qu’y a-t-il ? 


	
— Votre société vient tout juste de rentrer en bourse, monsieur ; notre stratégie de communication a fait mouche ! Je vais vous prendre rendez-vous avec les médias afin de renforcer notre aura internationale. Qu’en dites-vous ? 


	
— Faites Claire, faites… mais, pour l’instant, seulement avec les médias locaux français, je n’ai aucune envie de m’exposer directement dans la presse mondiale. Parlez-en à Olivier avant tout rapprochement et laissez-le gérer, je vous prie.


	
— Bien Monsieur, je vais faire le nécessaire, au revoir.


	
— Merci. 




	 

	C’est en raccrochant que Clay regarda le cadre daté de mai 2042, posé sur son bureau, de sa femme Elizabeth, enceinte déjà de quelques mois…

	Puis tout à coup, il se sentit vaciller et prit de nausées à la remontée de ses sordides souvenirs. 

	 

	Mon Dieu, tant de sang versé pour son rêve. Mais bon, comme dirait Artur, « c’est le métier qui rentre ».

	 

	Il se revoyait lors de cette fameuse nuit du 14 juillet 2042 qui avait aboutie à la mort de sa femme et de son enfant tout juste à l’état d’embryon lors d’une soirée sur son yacht dans la baie de Saint-Tropez.

	Malgré les remords, Clay n’avait jamais abdiqué et avait jeté son dévolu dans le développement de sa société par l’intermédiaire de son entité européenne construite à Sophia Antipolis. 

	 

	Aujourd’hui, à 50 ans, il était à la tête de Korset Robots Entertainment (KRE), société anonyme générant plusieurs milliards de chiffre d’affaires. 

	Dès la sortie de ses études, il avait créé des prototypes de robots d’assistance à la personne afin de faciliter le quotidien des gens. À la base, ces « bouts de métaux » étaient tout juste capables de reconnaître le blanc du noir, mais c’était depuis sa conférence à Boston il y a quelques mois que tout s’était accéléré pour Clay. 

	En effet, il avait conçu le prototype d’un robot de forme humanoïde qui sera en mesure, après quelques modifications sommaires, de réfléchir et de ressentir des émotions ; on pourrait même le contrôler à distance pour nous aider à faire la cuisine, le ménage ou même assouvir nos besoins sexuels pour les clients les plus pervers. Après tout, il faut de tout pour faire un monde, surtout quand c’est pour faire le plus de profit possible.

	 

	Tous ces éléments, Clay n’en avait strictement rien à faire ; la seule chose qui l’importait c’était qu’il se rapprochait de plus en plus de l’objectif qu’il rêvait depuis son enfance. 

	C’est en regardant son téléphone qu’il se rendit compte qu’il avait une réunion en fin d’après-midi, à 16 h 30, à ses bureaux avec les représentants d’un groupe chinois venant jauger la température concernant un éventuel partenariat avec la boîte de Clay. Et merde, il était encore à la bourre.

	Pris d’un soubresaut, il se dépêcha d’enfiler son gilet et quitta la pièce au pas de course, descendit les escaliers avant d’aboutir dans son jardin entretenu à la perfection. C’est devant son garage qu’il ouvrit la porte de son stationnement de voitures de luxe.

	Il ignora ses deux agents de sécurité, toujours en train de palabrer sur l’éventuel gagnant du match de football de ce soir avant de prendre sa Ferrari Dino, voiture collector, affichant au compteur 2000 kilomètres, à proximité de ses dizaines de modèles tous plus inutiles les uns que les autres. 

	 

	C’est en démarrant son bolide qu’il fut encore pris d’une vision ; madame Elizabeth Korset se tenait devant la porte de son garage en murmurant : 

	 

	— Tu as ce que tu voulais Clay, j’espère que tu es content. Tout est de ta faute, explosa-t-elle comme une furie prête à bondir.

	 

	Monsieur Korset était un homme brisé, mais loin d’être fragile. Il accéléra afin de venir écraser l’apparition soudaine psychologique de Beth au carrelage de son garage. 

	Il arrivait même à sentir, à nouveau, le sang de sa femme se déverser sur ses mains jusqu’à venir s’infiltrer en lui telle une blessure qui ne guérira jamais. 

	Il se toucha machinalement la balafre à son œil bleu droit affirmant son regard acéré.

	17 heures, Clay venait d’arriver à son bureau de Sophia-Antipolis. Il observait, sur le parking, que ses invités venaient tout juste d’arriver.

	C’est à ce moment qu’il sentit, à travers le vent balayant ses cheveux longs poivre et sel, que le monde sera dans quelque temps à ses pieds. Il pourra enfin se venger de tout le mal qu’on lui avait fait subir, de tous les sacrifices qu’il avait dû accepter à commencer par le décès tragique de sa femme et de son enfant. 

	C’est en ouvrant la porte de son siège européen qu’il se lança tel un rapace, les ailes déployées, fondant sur sa proie. 

	 

	***

	 

	Olivier Prieto était déjà levé, quand son réveil sonna à 7 heures du matin, tellement l’excitation le gagnait depuis quelques semaines. 

	En effet, cela faisait quelques mois qu’Olivier ne dormait plus à raison de son rythme de vie soutenu. 

	Il fit bien attention à ne pas réveiller Lili en se levant, car sa journée s’annonçait, encore, chargée. C’est en se rendant dans son salon qu’il ouvrit les volets et s’installa sur la terrasse de son appartement afin de profiter du soleil niçois venant caresser son timbre de peau.

	Tout en prenant son café, il ouvrit son ordinateur portable afin de consulter ses mails. 

	Il était déprimé quand il en vit une flopée envoyée par Claire Lacombe.

	 

	Magnifique, se dit-il ironiquement.

	 

	En tant que directeur de la communication de Korset Robots Entertainment, il avait accompagné monsieur Korset lors de sa conférence spectaculaire à Boston. 

	Il avait même été chargé de s’occuper du discours ainsi que de la présentation de Clay s’adressant à son public en ébullition. 

	Il n’y connaissait strictement rien en robots, mais il était capable de vendre des lunettes à un aveugle. 

	 

	Pourtant, avantagé par son charisme naturel, Clay n’avait rien suivi de son discours et s’était embarqué dans un monologue dantesque dans le but de présenter son prototype de robot capable d’effectuer absolument tout ce qu’on voulait de son téléphone ou ordinateur. 

	Le pire dans tout ça c’est qu’il ressemblait comme deux gouttes d’eau à un être humain soi-disant amené à ressentir des émotions. 

	 

	Dans quel monde vit-on ? se dit Olivier. Quelle place aura l’espèce humaine dans quelques décennies avec cette évolution qui marquera certainement les quelques siècles futurs ?

	Bref, tant qu’on me paye ça me va. 

	 

	Il appréciait ce rare moment de détente matinal pour profiter du point de vue de sa terrasse panoramique sur la Promenade des Anglais. Il s’efforçait à ne pas consulter davantage ses mails.

	 

	C’est à ce moment qu’il reçut un message sur WhatsApp de Régis, son vieil ami d’enfance.

	 

	
	
— Salut mec, es-tu disponible dans la journée pour qu’on aille se boire un verre en ville ?




	 

	L’entrain habituel, sourit Olivier avant de répondre. 

	 

	
	
— Salut Régis, aujourd’hui je ne peux pas, j’ai une réunion importante que je dois préparer au bureau. Elle est à 16 h 30 avec monsieur Korset et des actionnaires chinois.


	
— Tu es chiant, il faut que tu relâches un peu la pression. Ce n’est pas cet enfoiré de ricain qui va venir te voir à l’hosto quand tu souffriras d’hypertension, lui répondit-il avant de se déconnecter du réseau social.


	
— Bonjour mon chéri, bien dormi ? 




	 

	Olivier se retourna avant de voir la silhouette élancée de sa compagne depuis, déjà, 8 ans. 

	Sa longue chevelure blonde balayée par le vent marin lui donnait un caractère sensuel, presque érotique. 

	Depuis quelques années, elle enchaînait les petits boulots après avoir été licenciée de son travail pour de supposées raisons économiques. Elle était directrice en ressources humaines. Aujourd’hui, elle s’était prise d’une lubie pour être coach personnelle en ligne de fitness.  

	Pour Olivier, les raisons économiques de l’ancienne société de sa compagne étaient plus pour un appât du gain qu’à une survie financière quelconque. Tous des rapaces.

	 

	Comme Clay. Tu crois qu’il te laissera une chance le jour où il n’aura plus besoin de toi ? Ne sois pas naïf, se dit Olivier.

	 

	
	
— Bonjour ma chérie, très bien et toi ? lui répondit-il en sortant de ses pensées sur son boss.


	
— Très bien, j’ai un cours en ligne avec madame Delaye.


	
— Penses-tu que tu vas arriver à la voir en entier à travers l’écran ? dit Olivier en explosant de rire.


	
— Idiot ! elle a déjà perdu beaucoup de poids depuis qu’elle a commencé mon programme minceur et fermeté, lui répondit-elle sèchement.


	
— C’est bon, je rigole.


	
— Mouais, quoi de prévu aujourd’hui ?


	
— Je vais filer dans quelques dizaines de minutes au bureau, j’ai une réunion à préparer pour ce soir avec les Chinois.


	
— Ah oui, tu m’en avais parlé, bon courage ! Après tout, c’est toi le meilleur et Clay le sait parfaitement.


	
— Si seulement. 


	
— Mais oui, bon je vais aller me préparer pour mon cours en ligne, à tout à l’heure, lui répondit Lili avant de l’embrasser tendrement sur la bouche.




	 

	En la voyant partir il pensa qu’heureusement qu’il avait sa bonne paye et surtout qu’il avait fini, à 38 ans, de payer le crédit de son appartement en plein centre de Nice. Malgré les apparences, Clay lui avait toujours donné une bonne rémunération parallèlement à son ancienneté dans la boutique qui était, désormais, une multinationale et sûrement une des sociétés qu’on entendra le plus parler dans le monde pendant les années à venir. 

	 

	Il faut que je demande une augmentation, ironisa Olivier. 

	 

	Il avait toujours travaillé pour Korset Robots Entertainment dès la fin de ses études dans le Massachusetts. Il avait grandement participé au développement international de la société de Clay, notamment quand ce dernier lui avait signifié qu’il voulait créer une filiale en Europe pour développer le plus possible son maillage robotique 12 ans auparavant.

	Une fois, le lieu d’implantation de son agence choisie ; Clay avait bien entendu imposé à Olivier de déménager pour développer son marketing en raison de sa nationalité française et de la proximité du siège de la société par rapport à sa ville natale.

	 

	Il était revenu dans les Alpes Maritimes quelques mois avant le déménagement de Clay et Elizabeth Korset au Cap d’Antibes. Les comportements des deux amants avaient changé au fur et à mesure de la décennie. 

	Olivier trouvait cela bizarre, d’autant plus que ça faisait environ 1 an et demi qu’il avait remarqué que Beth était de plus en plus éteinte. Dépourvue de vie.

	 

	Malheureusement, son investissement dans la société anonyme lui avait coûté son mariage, car il passait plus de temps à son bureau ou en vadrouille qu’avec son ancienne femme Olivia. 

	Il avait rencontré Lili au plus mauvais moment de sa vie quand il commençait à souffrir d’une dépression assimilable à un burnout. Alors qu’il faisait les courses au supermarché, elle l’avait bousculé et le coup de foudre avait été immédiat dès leur premier croisement de regards.

	 

	Perdu dans ses pensées, il regarda sa montre et se rendit compte que chaque minute de perdue était du temps en moins à peaufiner sa présentation de fin d’après-midi.

	Il débarrassa la table de la terrasse, passa dans le salon en observant Lili effectuer sa séance avec madame Delaye et commença à se préparer quand la sonnerie de son téléphone retentit.

	 

	Son assistant, Marcus Delacroix : 

	 

	
	
— Bonjour Marcus, un problème ? 


	
— Salut Olivier, non au contraire ! Grâce à notre boulot, la société vient juste de rentrer en bourse. Apparemment, la conférence de Boston a eu un effet mondial. Tout le monde ne parle plus que de ça à la télévision et à la radio, lui répondit Marcus, surexcité.


	
— Ah bon ? 


	
— Oui même ce matin sur BFMTV on a eu droit à un gros titre « Clay Korset l’homme du futur », les journaux ne parlent que de l’intronisation de Korset Robots en bourse avec des laïus de tous les côtés sur l’évolution du monde de demain et sur la place des robots autonomes dans notre société. C’est grâce à toi et à ta participation à la présentation du prototype de Clay !


	
— Ne t’enflamme pas Marcus, il a fait seul son show en présentant son prototype automate humanoïde. Il a même réussi à le contrôler en live avec un casque connecté.


	
— Putain, je n’arriverais jamais à m’y faire à tous ces trucs.


	
— Oui, cela fait plus d’un an et demi qu’il l’a. Tu sais que seuls les riches ont accès à ce type de gadgets. 


	
— Haha, n’importe quoi, tu crois qu’il peut aussi se rendre sur les sites pornographiques avec ? Tu imagines en pleine réunion la honte, s’amusa Marcus.


	
— Bon allez, je suis en train de me préparer, je te rejoins au bureau dans une heure. À +.


	
— OK à toute.




	 

	C’est après avoir raccroché avec Marcus qu’il se prépara au pas de course, embrassa Lili et fila prendre sa voiture, une Golf, dans son parking souterrain. 

	C’est en ouvrant la porte de son garage qu’il reçut, à nouveau, un message de Régis. 

	 

	
	
— Je viens de regarder les informations sur BFMTV ! Félicitations, j’espère que tu vas fêter ça dignement mon pote ?


	
— Merci Régis, je te tiens au courant pour qu’on se fasse ça. Je te laisse, je dois me rendre au bureau.




	 

	Il rangea son téléphone et poursuivit sa route vers sa descente aux enfers dont les enjeux vont s’étendre sur tout un peuple.

	 

	***

	 

	Artur Kowalski observait, du haut de son mètre quatre-vingt-dix, le départ du patron, à sa réunion d’affaires avec les Chinois, du haut de sa guérite positionnée à l’entrée, légèrement en recul de la villa.

	Il entendait les disputes incessantes entre Dimitar et Kutch à propos de leurs paris sportifs débiles de la soirée.

	 

	Ils ne perdent rien pour attendre, si je devais compter sur eux pour protéger Clay il serait mort dix fois, se dit Artur en touchant la crosse rassurante de son Magnum au niveau de sa ceinture.

	 

	Il n’en pouvait plus d’attendre, cela faisait maintenant quelques années qu’il ne se servait plus de son arme de poing. Il commençait à avoir peur d’être rouillé surtout à l’approche de l’objectif ultime du patron. 

	 

	Il était, bien entendu, au courant à l’avance que Korset Robots Entertainment venait d’être intronisé en bourse. 

	 

	Un vieux réflexe des services secrets polonais, sourit-il.

	 

	Cela faisait vingt ans que son patron l’avait recruté en le sortant de son quotidien passé ponctué de meurtres, de tortures et de tout un tas de choses que la sainte Église chrétienne ne lui aurait sûrement pas pardonné. Artur était un homme pieux tout à fait capable d’assassiner froidement quelqu’un et d’aller à son église orthodoxe de quartier pour prier le dimanche.  

	D’autant plus, qu’il était persuadé que le but de Clay permettrait à la race humaine d’expier leurs péchés honteusement accumulés depuis des millénaires.

	 

	Dans un certain sens, cette vie lui manquait mis à part le fait qu’il était payé au lance-pierre. Pas de soucis. Pas de contraintes. Il faisait ce pour quoi il était né. 

	Aujourd’hui, tout était différent, il avait pour devoir d’assister Clay quoiqu’il arrive et jusqu’au bout de son projet de reconstruction mondiale. La place qui lui était attribuée était sans contexte une des plus importantes à découvert sur l’échiquier.

	 

	À l’approche de l’échéance, il se faisait de plus en plus de soucis pour son patron. Il avait peur qu’il perde la boule et commençait à accumuler les erreurs. 

	Sa première avait été plus de dix ans plus tôt de faire venir cette fouteuse de merde d’Elizabeth en Europe qui avait failli tout faire foirer. 

	 

	Tout avait basculé lors de cette fameuse soirée du 14 juillet 2042.

	En seulement moins de deux ans, le patron avait commencé à vriller, jour après jour, en accumulant des bourdes qu’ils n’avaient jamais commises depuis sa rencontre avec Artur.

	 

	Élément qui venait se confirmer avec le départ affolé de Clay pour sa réunion. Il n’avait même pas vu le regard d’Artur en partant.

	Il était plus préoccupé à regarder vers l’arrière au niveau de son garage en accélérant comme bien souvent ces temps-ci.

	Il s’en était fallu de quelques centimètres pour que Clay n’emboutisse pas les piliers du majestueux portail de sa résidence. 

	 

	Heureusement qu’Artur était toujours aux aguets pour le protéger afin qu’il ne se détourne pas de l’achèvement du projet dont il lui avait parlé dix ans plus tôt. 

	 

	Avant leur rencontre, il s’était engagé dans une guerre froide en réponse à certains pays souverains qui avaient propagé une pandémie, en 2020, afin de conquérir et d’asservir les autres États internationaux à travers une guerre économique et commerciale sans précédent. Les morts de plusieurs millions d’innocents avaient été les résultantes de cet affrontement sans pitié. 

	 

	Le pire dans tout ça c’est qu’il se retrouvait, vingt-trois ans plus tard, à devoir aider Clay à établir un partenariat commercial avec une firme chinoise. 

	Mais bon, il lui devait bien ça. L’Américain l’avait extirpé de sa misère, à Hong Kong, en le rencontrant pour un voyage d’affaires au cours de sa lutte internationale. 

	 

	Perdu dans ses pensées, il sortit de sa guérite, et interpella Kutch afin de le remplacer à la surveillance de l’entrée de la maison. Sans essayer de comprendre le pourquoi du comment, ce nigaud avec une cervelle certainement invisible pour certains spécialistes vient se poster, tel un bon toutou, à la place d’Artur.

	 

	Certes, Dimitar et Kutch n’avaient pas inventé l’eau chaude, mais ils étaient de remarquables porte-flingues, prêts à faire n’importe quoi pour le satisfaire ; après tout il n’avait pas besoin d’être plusieurs pour réfléchir. 

	 

	C’est en se baladant dans le jardin qu’il constata que le garage de Clay était toujours ouvert après son départ pressé. 

	Artur observa, en rentrant dans le parking, les dizaines de voitures de luxe avant de remarquer un détail au fond de la pièce que seul lui serait en mesure de déceler. 

	Un bout de carrelage avait été déplacé et non remis en place. 

	 

	Encore une erreur, se dit-il.

	 

	En voulant le refermer, il remarqua le dépassement du dossier qu’il s’empressa d’acquérir dans l’optique de seulement le feuilleter. 

	 

	Il commençait à le lire et vit que ses espérances étaient bien au-delà de celles qu’il s’était imaginées. Il glissa rapidement le dossier entre sa chemise et son magnum afin d’aller tirer des photocopies, car bien évidemment Clay n’avait jamais détaillé l’intégralité de son projet au Polonais.

	 

	C’est en remettant à sa place le morceau de carrelage qu’il repartit vers la villa avec l’ensemble des données, qu’il remettra en place sitôt une copie dans sa main.

	 

	Le seul élément qu’il n’arrivait plus à quitter des yeux était le titre griffonné en lettres capitales sur le devant du document qui portait le nom radieux de « Cœur de Verre ». 

	 

	***

	 

	Olivier entra dans le majestueux hall d’entrée de KRE en faisant un signe rapide de la main à Claire, la secrétaire de direction de monsieur Korset. Il n’avait aucune envie d’aller à son encontre et de l’entendre palabrer sur l’intronisation en bourse de la société ou lui lancer une flopée de reproches aux non-réponses d’Olivier à l’ensemble de ses mails. 

	Pour l’ensemble de ses collègues de travail, Claire était le toutou de Clay et sûrement son assistante sexuelle la plus docile. 

	En effet, quoi d’autre ? 

	Elle n’avait en aucun cas les compétences pour prendre ce poste à haute responsabilité. 

	Olivier passa devant la fontaine en marbre juste à côté du bureau de Claire pour prendre l’ascenseur et rejoindre la salle de réunion où l’attendait Marcus pour discuter de la présentation du soir. Il était tellement pressé qu’il renversa plusieurs salariés sans s’excuser ni même se retourner.

	Une fois à l’avant-dernier étage, il s’avança avant de tourner à droite et rejoignit une grande salle bardée de verre avec une vue plongeante sur l’ensemble du complexe intellectuel qu’était Sophia Antipolis. 

	Marcus était en train de l’attendre, en mangeant une madeleine, plongé dans la contemplation de ce paysage ressemblant à un gouffre assimilé au Tartare prêt à libérer des êtres maléfiques sur l’ensemble du monde. 

	Il ne figurait pas parmi les modèles de beauté, mais il dégageait une positivité et une sincérité qui le rendait attachant pour l’ensemble des personnes qui le côtoyaient. 

	C’est tout en avalant les derniers restes de son mets, dont la plus grande partie se situait sur son tee-shirt entre les bourrelets de son « corps athlétique », qu’il se retourna vers Olivier souriant en repositionnant ses lunettes de vue. 

	 

	
	
— Tu en as mis du temps ! J’ai presque terminé la présentation de KRE pour ce soir. Heureusement que tu es le seul des deux capable de parler en anglais et de présenter la boutique aux Chinois.


	
— Tu parles, comment veux-tu te trouver une compagne si tu continues à te gaver à ce point ? 


	
— Je te signale que je n’ai personne, car je suis trop exigeant.


	
— Ouais, une nana riche, avec un cul et des seins gros comme des ballons et de préférence 10 ans de moins que toi ? 


	
— Par exemple.


	
— Tu me fais rire, comment comptes-tu mener la présentation ? 


	
— J’avais prévu de commencer par présenter la structure type création, chiffre d’affaires, rayon mondial d’action, bla bla bla. 


	
— D’accord, il faut penser à incorporer une présentation du prototype novateur de Clay, car je pense que c’est ce qui intéresse les Asiatiques. Au fait quel est le nom de leur société ?


	
— Nanocare, de ce que j’ai pu voir, ils sont spécialisés dans les soins chirurgicaux par nanotechnologies.




	 

	Olivier alluma la télévision sur la chaîne BFMTV avant d’être interpellé par une information : 

	« Plusieurs centaines de morts à Varsovie à la suite des émeutes déclenchées par l’association Anti-Bots, non pacifique, ARND » (All Robot Need Death » ou « chaque robot mérite la mort en français »).

	 

	L’ARND était une association qui avait été créée en 2030 à Bombay par l’indien, Ajay Kassan afin de dénoncer la montée en puissance du secteur de la robotique. En effet, le monde, et plus particulièrement les pays en voie d’émergence, craignait une régression sociale avec une augmentation du chômage mondial par l’intermédiaire d’un remplacement général des humains par les robots. De plus, les pays désignés, à l’époque en voie d’émergence, se sentaient lésés par le fait que l’écart social et économique allait encore plus se creuser comparés aux pays riches. Au début de sa création, l’ARND entamait des manifestations pacifiques dans le monde jusqu’à la mort de son créateur en 2038 exécuté d’une balle dans la tête à Hong Kong lors d’une de ses représentations internationales. 

	Par la suite, la structure avait été léguée à Anjali Kassan, le fils d’Ajay, qui s’était retrouvé fort de revanche après la mort de son père ; il avait la certitude que son pita (père en indien) avait été assassiné par l’industrie robotique qui avait vu les activités et le développement de l’association d’un mauvais œil en raison de la chute des cours en bourse. À partir de là, Anjali avait profité des dizaines de millions de dollars de dons pour se constituer une milice fragmentée à l’échelle mondiale qui avait pour but de venir déstabiliser politiquement et économiquement les pays qui finançaient ou qui commençaient à dépendre des robots. Son plus gros coup d’État avait été à Johannesburg en 2040 lorsque ses miliciens s’étaient mêlés à une manifestation contre le racisme afin de faire exploser plusieurs coins stratégiques de la ville. Au total, plusieurs milliers de morts à déplorer avec à chaque coin de rue le drapeau de l’ARND, une tête de robots humanoïde fendue d’un poignard sur fond noir. 

	Anjali Kassan était devenu, par la suite, le terroriste le plus recherché au monde par Interpol et l’ensemble des services de renseignements mondiaux. Cependant, ce dernier demeurait aujourd’hui introuvable et sa structure ne cessait de se développer illégalement en attirant énormément de personnes à leur cause. Chaque région de chaque pays était représentée par un baron qui véhiculait ses ordres à leurs chefs de secteurs. Aujourd’hui, l’ARND s’apparenterait plus à une secte terroriste qu’à une association pour la veuve et l’orphelin. 

	 

	
	
— Pas bon pour le business, dit Marcus. 


	
— Je ne comprends pas qu’une personne comme ça arrive à enrôler autant de gens à sa cause par l’intermédiaire de la violence pure. Que leur promet-il ? 


	
—  On disait la même chose pour Al-Qaida, Daesh et pourtant aujourd’hui ces organismes n’existent plus.


	
— Mince je n’ai pas vu l’heure passer, il faut qu’on bosse un peu la présentation de ce soir s’il te plaît.


	
— OK monsieur l’intello.




	 

	C’est plusieurs heures plus tard qu’Olivier quitta la pièce en remerciant Marcus pour son aide avant de se diriger vers l’ascenseur pour rejoindre la salle de réunion au dernier étage. 

	La présentation venait de commencer quand il arriva. Le PDG chinois de Nanocare, Long Suee présentait ses innovations au travers d’un diaporama. 

	Clay était en bout de table entouré par des représentants de l’entreprise chinoise, regardant le leader asiatique d’un regard glacial. 

	 

	
	
— Excusez-moi, dit Olivier.


	
— Bonjour Olivier, assis toi ici s’il te plaît ; Olivier Prieto est le directeur de la communication chez KRE, je voulais qu’il participe à notre réunion afin d’étudier comment nous pouvons relayer notre éventuel partenariat au grand public, clama Clay. 


	
— Enchanté monsieur, tempérait Long Suee en un parfait français.




	 

	Le PDG de la multinationale était tout ce qu’il y’a de plus banal, 1m70 ; cheveux bruns coupés court avec un tatouage sur la main droite représentant une terre avec des engrenages à l’intérieur. 

	 

	
	
— Comme vous le savez, notre entreprise fabrique des nanotechnologies de la taille d’un insecte qui ont pour vocation de venir soigner les gens par l’intérieur. En effet, nous injectons ces merveilles dans le corps humain afin de pouvoir venir cibler les tissus et les cellules endommagés. Nous commençons à avoir des résultats de plus en plus probants pour la lutte contre le cancer. Nous sommes ici pour discuter d’un éventuel partenariat avec vous, monsieur Korset. Nous pensons que dans les années à venir nous serions capables de combiner vos robots humanoïdes, encore sous l’état de prototypes, à nos nanotechnologies afin de pouvoir créer le médecin parfait. N’imaginez-vous pas les profits que nous pourrons accumuler si ne serait-ce qu’un hôpital sur deux viendrait à acheter notre technologie ? Je pense même qu’au début il pourrait y avoir des financements des États afin de pousser à la modernisation de leurs services de santé, poursuivit Long Suee.


	
— En effet, je suis d’accord avec vous et nous pouvons réfléchir à une rédaction juridique d’acte en vue de notre partenariat futur Long. Fêtons ça mes amis, j’ai pris différents mets chez le traiteur pour célébrer nos profits futurs. Chérie, peux-tu apporter l’apéritif s’il te plaît ? enjoliva Clay, en s’adressant à une silhouette féminine, qui venait d’apparaître. Elle était restée positionnée en recul de la conversation au niveau de la cuisine d’appoint.




	 

	
	
— Oui pas de soucis mon chéri, j’arrive. 




	 

	C’est après quelques minutes qu’une belle femme d’une cinquantaine d’années, cheveux bruns coiffés carrés court, venait de passer la porte avec un plateau rempli de délices. Ses yeux verts pétillants fixaient Olivier qui paraissait de plus en plus décontenancé.

	 

	
	
— Voilà mon chéri, régalez-vous bien. 


	
— Merci beaucoup, répondait en chœur l’assemblée d’hommes d’affaires.




	 

	Elizabeth Korset venait juste de poser les plateaux sur la table qu’elle repartit moribonde sans dire un mot.

	 

	***

	 

	Fatigué de cette réunion interminable avec la multinationale chinoise, Olivier rejoignit, malgré son refus ce matin, son ami Régis dans le centre-ville de Nice au niveau des cours Saleya pour se retrouver dans un restaurant prisé du coin, Le SafarY. 

	Régis Dupuis, 36 ans, et Olivier se connaissaient depuis l’enfance. En effet, ces deux Niçois avaient fait leurs classes primaires, collèges et lycées ensemble. Par la suite, Olivier avait continué ses études dans la communication et Régis dans le secteur de l’informatique. 

	Ce dernier faisait partie de ces personnes nonchalantes, ne se souciant guère du danger. Bossant à Sophia Antipolis chez Thales, il était réputé pour être un activiste engagé, une sorte de Robin des bois des temps modernes. Depuis ses 15 ans, il était passionné par le monde virtuel. Il s’était ensuite orienté vers le domaine de la cybersécurité afin de pouvoir déployer l’étendue de son talent en protégeant les données numériques des entreprises.

	Il avait été jugé, maintes fois, dans sa jeunesse pour avoir infiltré des réseaux bancaires de compagnies toutes plus prestigieuses les unes que les autres. C’était un éternel célibataire à la connaissance d’Olivier. 

	 

	Attablés au restaurant, les deux compères profitaient de l’ambiance festive du vieux Nice. En effet, les amis adoraient se retrouver dans ce lieu regorgeant de vie avec en son cœur un marché atypique.

	Olivier était en train de regarder le flux de passants quand le serveur venait à leur rencontre pour prendre la commande. 

	 

	
	
— Messieurs, avez-vous fait votre choix ? dit ce dernier professionnellement.


	
— Désolé j’étais en train de rêvasser. Un steak tartare avec un verre de rouge s’il vous plaît.


	
— Excusez-le, c’est un intello. Il est toujours dans sa bulle, répondit Régis, hilare.


	
— Pour moi, une pizza reine, merci.




	 

	Le serveur prit la commande, non sans un léger rictus devant tant de légèreté à l’orée de la nuit. 

	Régis, tout en recoiffant ses cheveux longs blonds, demanda à Olivier comment la réunion de cette fin d’après-midi s’était passée. 

	 

	
	
— Ben écoute, plutôt pas mal, le boss avait l’air de vouloir rédiger et établir un partenariat avec les Chinois, répondit Olivier. 


	
— Tu parles, ce sont eux qui détiennent le monde maintenant. Ils ont tout orchestré pour nous répandre ce virus à la con en 2020 afin de pouvoir s’en sortir plus rapidement et déstabiliser les marchés mondiaux. En plus, ils détiennent une grande partie des matières premières pour pouvoir fabriquer « tes merveilles d’androïdes », ironisait Régis. 


	
— Je n’en ai aucune idée, mais ils sont capables d’apporter une grande aide à la médecine avec leur technologie. 


	
— Mouais, ils vont se rendre surtout plus indispensables qu’ils ne le sont déjà et ton patron va profiter de l’aubaine pour continuer à s’enrichir de manière exponentielle, conclut-il. 


	
— Excusez-moi, messieurs.




	 

	Le serveur apporta aux deux amis leurs commandes respectives. Olivier observait au loin un camion chargé de venir nettoyer la place du marché.

	Bizarre, il lui semblait qu’il était déjà passé dans l’après-midi, tant le lieu était propre, se dit Olivier. L’ambiance niçoise devenait de plus en plus lourde au fur et à mesure qu’il dégustait son tartare. Il n’arrivait pas à expliquer pourquoi, mais quelque chose ne tournait pas rond. Il s’aperçut que le camion de tout à l’heure n’avait toujours pas bougé de son emplacement. 

	Ce dernier redémarra tranquillement et faisait le tour de la place avant de s’arrêter de nouveau juste en face du restaurant où étaient tranquillement positionnés les deux amis d’enfance. 

	À ce moment-là, les portes arrière du camion s’ouvrirent et cinq individus munis de kalachnikovs déboulèrent sur le lieu public. Ces derniers, relativement imposants, portaient au visage des masques d’Halloween : un fantôme, une citrouille, un vampire, un squelette et une sorcière. Le chauffeur, qui était resté à l’intérieur, portait simplement une cagoule noire. La personne désignée comme le chef affichait un visage de film d’horreur en forme de citrouille.

	
	
— zabić ich wszystkich, rugit-il.


	
— dobrze szefie, scandèrent tous ensemble le reste de la troupe. 




	 

	Les terroristes décidèrent de tirer dans la foule de manières aléatoires. Le carnage était total. Olivier eut tout juste le temps de se mettre à couvert, avec Régis, en renversant sa table à manger, que le serveur du restaurant s’écroula sur eux, mort sur le coup victime d’une balle perdue.

	 

	
	
— Merde Régis, on reste à couvert en faisant les morts, blêmit Olivier.  


	
— OK, on ne bouge pas.




	 

	L’attente était interminable tant le chaos était perceptible de leur abri improvisé. Olivier entendit des cris d’hommes, de femmes, d’enfants. C’est en se relevant, pour profiter d’une phase d’accalmie, qu’il observa les façades de sa ville adorée imbibée de sang passant du beige au rouge.

	Une grand-mère qui était attablée à côté d’eux succombait lentement d’une balle figée dans l’estomac se baignant dans son propre sang et celui de son mari. 

	Les coups de feu cessèrent brutalement et Olivier entendit le bruit d’un moteur ponctué des crissements de pneus sur le bitume. 

	Les assassins venaient juste de partir.

	 

	Le Cours Saleya, qui était il y a quelques heures, bordé de vie, était plongé dans un climat de guerre. Olivier se tétanisa à la vue des multiples centaines de morts à proximité. Il fut pris d’un soubresaut et se mit à vomir quand il vit une poussette renfermant un enfant écrasé par les roues de l’enfer du camion. 

	En ce jour, Nice n’était plus une ville touristique paradisiaque, mais une ville drapée dans la traînée du chaos. 

	 

	***

	 

	Julien Marinot, chef de la brigade de la gendarmerie de Nice, se tenait devant le tas de cadavres des Cours Saleya. Toute la cavalcade était au rendez-vous, préfet, légistes, chef de la police municipale, médias ainsi que les personnes survivantes placées, pour quasiment l’intégralité, sous assistance psychologique. 

	Les seuls présents étaient, soit interviewés par des journalistes venant s’agglutiner comme des abeilles sur un pot de miel, soit totalement stoïques, ne comprenant certainement pas ce qui leur était arrivé. 

	Julien était perdu dans ses pensées quand son assistant Bastien Facchi était en train de venir à sa rencontre. 

	 

	
	
— C’est un désastre, chef, 420 morts à déplorer pour le moment et le décompte n’est pas terminé. Hommes, femmes, enfants, tout le monde y est passé.


	
— As-tu relevé la plaque d’immatriculation du camion ? 


	
— Oui, DY-909-QR de marque Volvo, nous l’avons retrouvé brûlé dans les bois de Valbonne. Bien évidemment, le véhicule est volé et aucune empreinte n’est décelable sur l’épave. Ces mecs sont des professionnels du crime bien structuré. Le certificat d’immatriculation est au nom d’une société d’évènementiel présidé par une dame du nom de Claire Baudouin. La femme d’affaires a un casier judiciaire vierge. En revanche, elle travaillait pour Korset Robert Entertainment et avait déposé plainte contre un certain Artur Kowalski pour harcèlement sexuel. Les caméras ne donnent rien non plus. Apparemment, ils étaient six avec le conducteur et le chef portait un masque de citrouille… Du côté des légistes, rien non plus, pour le moment. Le sang est uniquement celui des victimes. 


	
— Je ne comprends pas que nous n’ayons pas su retenir la presse avant qu’elle ne divulgue des conneries au monde entier, ça fait chier, s’insurgea Julien. 




OEBPS/cover.jpeg
G ¥ 4

 LECEWR
VERRE

Romain Bermont






OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





